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T)^un  Membre  du  TïcrS'-Etat  de  Bre^ 

I 

tagne  à un  Député  du  même  Ordre 
de  la  province  de  Normandie  aux 
Etats  GénérauXé 


y 1 -73 


I. 


Monsieur, 

C’est  avec  une  véritable  joie  que 
j’ai  appris  que  MM.  les  Electeurs  de 
votre  Bailliage  avoient  trouvé  tous  les 
fuffràges  réunis  eh  votre  faveur  poufi» 
la  glorieufe  commiffion  qui  va  vous 
donner  inceffamment  à remplir  une 
tâche  bien  importante , celle  de  faire 
connoître  à rAlfemblée  de  la  Nation 
les  doléances , les  befoins  ^ & le  patrio- 
tifme  d’une  des  plus  belles  provinces 
du  royaume^  \ • 

• ^ " A 


je  fais,  Monsieur,  que,  peu  flattil 
d’éloges,  vous  n’en  voulez  recevoir  que 
de  votre  confcience  , & qué  dans  tous 
les  temps  vous  avez  toujours  eftimé 
pour  votre  plus  douce  récompenfe  le 
plaifir  d’être  utile  , & de  faire  plutôt 
cent  ingrats,  qu’un  feul  mécontent.  Je 
me  tairai  donc  fur  cet  article , & j'at- 
tendrai la  fin  des  Etats  Généraux , pour 
vous  complimenter  fuivant  mes  Vues. 

Tous  les  jours.  Monsieur  , nous 
marchons  à grands  pas  vers  cette  date 
remarquable  du  27  avril,  où  lalNation, 
partagéé\entre  la  crainte  & l’efpoir , ne 
l'èrra  tous\les  jours  le  lever  dé  l’aurore^ 
que  pour  fp  tenir  prête  à applaudir  on 
murmurer  çontre  le  travail  qu’aura  pro- 
duit chaque  Journée,  & ce^  fuivant  le 
plus  ou  moins  de  ce  malheureux  intérêt 
particulier , qui  aura  été  facrifié  à l’in- 
térêt général,  au  bonheur  de  la  Nation. 

Je  me  perfuade  , Monsieur  , que  , 
malgré  vos  lumières  & votre  patriotifme 
connu , vous  n’aurez  pas.dédaigné  de  lire 
tous  les  Ecrits  que  la  liberté  de  la  preAe 


Viedt  de  nous  |)rocurer  â "Paris  depuis 
deux  mois.  Pour  moi , jè  n’en  ai  pas 
laiiTé  échapper  Un  feul , à rexemple 
de  notre  augufte  Mdnarqüe , qui  lit  tout^ 
& qui , en  donnoiffeur  éclairé , féparé 
le  bon  dû  médioere^  &:  profcrit  le  mau- 
i^ais^  j'ai  auffi  fait  nion  choix  ^ für-tout 
pour  la  partie  dont  vous  & moi  faifons 
membres; 

J’ai  trouvé  des  chofes  excellentes^ 
des  vérités  palpables^  des  lumières  in-» 
connues  jüfqu’à  ce  jour,  fans  doute  par 
le  défaut  de  circonftances  ; enfin  il  me 
fembloit,  fur-tout  en  lifant  avec  atten-» 
tion  l’Ecrit  intitulé  , les  États  Généraux 
convoqués  par  Lbüis  XVI , qu’il  n’y 
avôit:  plus  rien  à prévoir  ilî  à défirer 
pour  la  màrdhe  facile  & sûre  de  cette 
grande  opération , lorfqu’à  mon  grand 
étonnement , j’ai  vu  que  le  point  effen- 
tiel , celui  de  l’anion  &t  de  l’harmonie 
des  Ordres  , fur-tout  relativement  au 
Tiers  - Etat  , madquoit  à rexcéllente 
logique  de  l’Ecrivain.  Alors  j’ai  réfléchi 
long-temps  fur  les  raifons  qui  pouvoienc 
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Tavoir  empêché  de  toucher  cette  rhâ-^ 
tière  ; & ne  voyant  point  d’inconvénient 
à expliquer  clairement  fa  façon  de  voir 
& de  peiifer , dans  un  moment  où  tout 
peut  être  lu,  approuvé  ou  réprouvé , 
j’ai  cédé  à mon  zèle,  & j’ai  jeté  fur  le 
papier  des  idées ^ qui  peut-être^  fi  elles 
ne  font  pas  décifives  pour  la  cliofe,. 
pourront  ouvrir  une  porte  intérelfante 
à des  Ecrivains  plus  éclairés  & plus  élo- 
quens,  mais  non  pas  plus  patriotes.  Or^ 
partant  de  ce  principe  , voici  mon 
calcul  & comme  j’ai  raifonné. 

L’AlTemblée  des  Etats  Généraux , 
fuivant  l’aperçu , doit  être  compofée  de 
douze  cents  Députés  : favoir. 

Trois  cents,  de  l’Ordre  de  l’Eglifè^ 
Trois  cents  de  celui  de  la  NbblefTe,. 
Et  fix  cents  de  celui  du  Tiers-Etat, 
La  délibération  par  Ordre  ou  par 
tête  n’étant  pas  déterminée , il  me  pa- 
roît  que  l’Ordre  du  Tiers,  qui  doit  jouer 
lé  grand  rôle  dans  cette  Affemblée  s 
puifqu’il  doit  y être  quefiion  de  lui  àf- 
fùrer  une  exiftence , & le  foulager  de 


{;) 

tyrannie  des  privilégiés , ne  peut  ni  nç 
doit  négliger  aucun  des-  moyens  poffi^ 
blés  pour  fe  lier  irrévocablement  fur 
la  forme  qui  fera  réglée  dans  les  déli- 
bérations. 

Or  je  dis  : Soit  qu’on  vote  ou„  par 
Ordre  ou  par  tête,  MM.  les  Députés 
du  Tiers-Etat  doivent  abfolument  tenit 
une  unité  indiiToluble,  Et  comment  la 

t 

former  cette  unité?  Voilà  mon  plan, 

& fl  vous  l’approuvez,  Je  m’applaudirai 
de  vous  l’avoir  fait  connoître.  Je  divife 
la  France  en  trente- trois  gouvernemens^ 
qui , les  uns  dans  les  autres,  repréfen- 
tent  dix-huit  ou  dix-neuf  Députés,  .plus 
ou  moins,  pour  compofer  les  fix  cents 
du  Tiersÿ-Etat , qui  doivent  former  cet 
Ordre  aux  Etats  Généraux.  Les  trente- 
trois  gouvernemens  réuniront  entre  eux 
bien  des  cahiers  de  doléances  & de  de-  - 
mandes  , puifque  chaque  Bailliage  du 
premier  ordre  compétent  pour  une  élec- 
tion , en  donnera  un  à chacun  de  leurs 
Députés.  Alors  fi  ces  cahiers  doivent 
tous  paroître  à la  fuite  les  J uns  des 
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autres  y cela  tiendra  un  temps  infini 
pour  les  examiner  & y faire  droit. 

Je  vois  que  vous  allez  me  dire  que 
ces  cahiers  apportés  par  les  Députés 
réuniront , fuivant  refprit  des  lettres, 
de  convocation  5 les  doléances , réfor-- 
mes,  & repré fen tâtions  des  trois  Ordres 
réunis.  Je  le  déflre  , je  fens  que  cela 
devroit  être  ; mais  je  ne  puis  me  le  per-^ 
fua.der.  Je  veux  croire  cependant  que 
chez  vous,  Monsieur. J,  & encore  dans, 
quelques  provinces  du  milieu  de  la 
France  où  cet  ignoble  droit  féodal  eft 
à peu  près  éteint , vous  pourrez  allier 
vos  vues,  & déterminer  votre  marche;; 
mais  chez  nous,  & encore  dans  d'autres 
Provinces  & Pays  d'Etats,  je  vois  que 
cet  efprit  d'union  & de  confiance  réci-. 
proque  fera  difficile  à établir  ^ & jq 
tremble  que  ce  défaut  n'apporte  uir 
grand  obfiacle  au  travail  important  pour 
lequel  la  Nation  fe  fera  affemblée. 

Je  fuppofe  donc  cette  divifion^  pour 
revenir  à mon  plan  ; car  ce  n'eft  que 
dans  cette  feule  crainte  que  je  me  le 
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fuis  permis^  pour  vous  le  propofer/  & 
je  réfume  ainfi,  par  un  calculTimpIe  & 
clair,  le  vœu  &:  le  travail  de  ces  fix 
centsDéputés^  puifque  leur  intérêt  eft-le 
même,  & que  les  fruits  précieux  de  cette 
Àflernblée , doivent  être  pour  la  partie 
immenfe  qu’ils  fepréfenteront,  & je  dis  : 

Les  trente-trois  Gouvernemens  don- 
neront trente -trois  cahiers,  plus  ou 
moins,  dont  le  but  principal  ell  le  même, . 
& qui  ne  doivent  différer  que  dans-les 
acceffoîres  , reiativement.au  régime  de 
chaque  Province  , au  plus  ou  moins  de 
privilèges  oppreffèurs,  enfin  aux  diffé- 
rences informes  & injuftes  qui,  de  vingt- 
trois  millions  d’îndividtis , en  font  trente- 
trois  fociétés,  & peut-être  plus,  tandis 
quelles  ne  devroîent  en  faire  qu’une 
feule,  fous  un  même  Père  3^  un  même 
Chef,  & une  feule  loi. 

Or , dans  ees^  trente-trois  départe^ 
mens  3 je  choîfirois  trente-trois  Préfi- 
dens  ou  Chefs  de  députations',  auxquels 
chaque  travail  feroit  confié  ( & cela 
avant  Pouverture  des  E.tats  Généraux)^ 
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pour^  du  tout,  ne  former  qu’un  feul  & 
même  cahier^  dont  copie  feroit  fournie 
enfüite  à chacun  d’eux , pour  obtenir  de 
tous  leurs  Co-Députés  la  fandion,  les 
réformes, & les  obfervations  que  Fintérêt 
particulier  de  chaque  Province  néceflî- 
teroit  à ceux  qui  en  auroieiit  à faire.  . 

Mais  avec  le  flambeau  de  la  raifon , 
Tamour  du  bien , celui  de  la  gloire  & 
de  la  profpérité' générale  de  ce  beau 
Royaume,  les  efprits  fe  rapprocheroient, 
& Tœuvre  arriveroit  à fa  perfection.  Je 
dois  m’attendre  fans  doute  à une  multi^ 
tude  d’ûbjeétions,  que  je  me  fuis  faites 
à moi-même^  eu  égard  à cette  plus  pe- 
tite dénomination  d’un  Ordre  , qui, 
comportant  la  moitié  de  cette  Affemblée, 
fernbie  devoir  avoir  le  droit  du  trait  de 
la  balance  , pour  peu  que  quelques 
Membres  des  deux  autres  Ordres  vien-^ 
nent  à voter  comme  l’Ordre  du  Tiers* 

Ces  objeCdons  feront  vaines , fi , 
comme  il  y a tout  lieu  de  l’efpérer, 
cette  divillon  diminue  les  opinions  de 
fix  cents  individus  , pour  les  rapprocher 
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. cnfuite,  & les  unir  tous  d’un  lien  pur 
. & patriotique.s  Mais  quel  ftuit  produira 
cette  union  ? Le  voici. 

1 L'acceflîon  invariable  de  la 
moitié  de  cette  augufte  Affemblée. 

2®.  Celle  des  Députés  des  deux  au- 
tres Ordres*,  qui  auroient  eu  confondu 
.leurs  intérêts  dans  les  cahiers  rédigés 
.par  les  Electeurs. 

3®.  Enfin  un  travail  clair  & patrio- 
tique^ qui^  à la  première  vue  à TAffem- 
blée  générale  , difpofera  heureufement 
les  efprits^  & qui,  par  Texamen,  pour- 
roit  les  convaincre  ^ & amener  plus  ra- 
pidement la  fandion  générale  de  la 
Nation, 

Mais  , me  direz-vous  peut-être , les 
Ordres  de  TEglife  &:  de  la  Nobleffe 
fuivront  auflî  la  même  marche , & alors 
voilà  une  oppofition  dans  les  Ordres, 
qu’il  eft  très -e fie ntiel  d’éviter.  A cela 
-je  réponds,  en  bon  citoyen  & bon  pa- 
triote , que  la  différence  ne  peut  exifter 
qu’en  matière  de  privilèges  , & je  fuis 
.trop  le  partifan  de  Tordre  moral  & 
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phyfique , néceflaire  au  maintien  d’utt 
grand  Empire  , pour  ne  les  pas  diftin- 
guer  ces  privilèges , en  les  appréciant 
à leur  jufte  valeur  ^ & fe  penfe  que  vous 
ferez  de  mon  avis. 

Or  ces  privilèges  ne  font  que  de 
deux  efpèces , ceux  de  reprèfentation , 
qu’il  faut  conferver , & ceux  d’exemp-  ' 
tion^  qu'il  faut  détruire  jufqu'à  la  racine. 

Je  conferve  ceux  de  reprèfentation, 
pour  la  dignité  des  individus  que  îa 
naiflance  ou  de  belles  adions  ont  placés 
■ entre  le  trône  & les  citoyens. 

Je  détruis  ceux  d'exemption  ^ parce 
que  le  fol  du  Royaume  appartenant  à la 
maffe  de  la  Nation , fans  diftinâion  de 
rang  & de  fortune , ce  fol  eft  le  véritable 
débiteur  de  la  dette  nationale , & nul 
propriétaire  ne  peut  être  difpenfé'de 
contribuer  à racquitter  dans  la  plus 
égale  répartition. 

Par  cet  accord,  vous  voyez  . Mon- 
sieur , que  les  deux  Ordres  privilégiés 
ne  peuvent,  fans  s'expofer  au  blâme  de 
la  Nation^  repréfenter  contre  une  çon-^ 


c3uite  auffi  fage  & auflî  légale  ; maïs  en 
même  temps  on  ne  peut  non  plus  être 
plus  févère  à leur  égard  ; ou  bien  vous 
dérangerez  Tordre  & les  grades  de  la 
fcciété  y & alors  de  cette  eonfufion 
peut  s'enfuivre  une  infinité  de  défordres 
qui  feroient  le  malheur  de  la  Nation, 

Maintenant 5 Monsieur,  je  me  per- 
miCttrai  une  petite  réflexion , par  Tin- 
térêt  particulier  que  je  prends  à ma 
Province , & qui  fans  doute  ne  paroît 
pas  nécelTaire  pour  la  vôtre , dont  le 
fol  eftx  exploité  avec  autant  d'intelli- 
gence que  de  fuccès. 

La  Province  de  Bretagne,  affervîe 
& enchaînée  plus  long-temps  qu’une 
autre  du  Royaume  fous  le  pefant  far- 
deau de  ce  droit  féodal,  fe  reffent  vive- 
ment de  cette  captivité  ; il  n'eft  pas  un 
feul  voyageur  dont  l’œil  & le  cœur 
fenfible  ne  foit  attendri  à la  vue  de 
i’immenfité  de  terres  incultes  & bonnes 
qu’il  rencontre  fans  cefiTe  couvertes  de 
landes  & fans  culture. 

Ce  n’efl:  ni  le  défaut  d’intelligence 
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ni  de  courage  qu  il  faut  accufér  ; e’clt 
celui  de  ces  douzaines  congéables, 
'iicheffe  affurée  des  Propriécaifes  , & 
ruine  certaine  du  nialheureux  Labou-^ 
reyr , qui  enfouit  Tinduftrie , arrête  la 
population,  & produit  les  vaftes  déferts 
de  cette  belle  Province, 

AiBFéagez  les  terres  , ouvrez  des  ef- 
pérances  aux  Laboureurs,  ne  leur  laiffez 
plus  apercevoir  ces  époques  de  baux 
qui  les  défefpèrent  ; alors  chaque  année 
verra  des  défrichemeqs , le  Cultivateur 
verra  profpérer  fon  travail , & defcen- 
dant  au  tombeau , il  lailfera  à fes  enfans 
une  propriété  sûre  J qu’ils  pourront  pai% 
tager  & augmenter , puifqu’il  y aura  plus 
de  bras  & plus  d'^ériergie. 

Il  efl:  révoltant.  Monsieur  , de  voir 
des  Paroiffes  qui  ont  fix  lieues  de  tourj, 
n’en  pas  avoir  plus  d’une  ou  une  & demie 
carrée  en  rapport.  J’ai  queftionné  des 
Payfans,  & je  fuis  convenu  que  leur 
inadion  ne  peut  être  blâmable , d’après 
les  raifons  qu’il  m’en  ont  données  ; 
en  voici  un  extrait. 
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Quoi  ) Monfieur  ! tne  difoît  un  de 
de  ces  bonnes  gens , pourquoi  augmen- 
terions-nous un  bien  qui^  à la  fin  de 
notre  bail,  ne  doit  plus  être  le  nôtre, 
à moins  de  fupporter  une  enchère  qui 
fera  le  fruit  de  notre  fueur  & de  nos 
peines  ! Qu’on  nous  afféage  ces  terres, 
& alors  on  connoîtra  ce  que  peut  faire 
entreprendre  refprit  de  propriété.  Mais 
jufqu’à  cette  époque,  nous  ferons  comme 
nos  pères  , & nos  enfans  comme  ils 
pourront,  Heureufement , a-t-il  ajouté, 
je  n’en  ai  point , & je  ferois  défefpéré 
de  ma  fiérilité , fi  ce  beau  domaine 
m’appartenoit. 

Eh  bien , Monsieur  , voilà  le  lan-j 
gage  d’un  homme  enchaîné,  & qu’il  faut 
délivrer.  Sa  caufe  eft  belle  à plaider, 
& je  ne  doute  pas  que  vous  ne  fécondiez 
les  efforts  de  MM.  nos  Députés,  pour 
retirer  de  l’oubli  moral  un  Citoyen 
d3nt  le  phyfique  eft  égal  à tout  indi- 
vidu , & qui  ne  demande  Tufage  de  fa 
liberté,  que  pour  l’employer  à enrichir 
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fon  pays  ^ & à le  défendre  daiis 
toutes  les  occafions  poffibles.  - 
Avant  de  finir.  Monsieur,  ja- 
jouterai  encore  un  niot  en  faveur  de  la 
majeure  partie  du  bas  Clergé  de  notre 
Province  ; jé  dirai  ^ à fa  lôuangé,  qu'il 
eft  exemplaire  dans  fës  mœurs  , infati- 
gable dans  fes  travaux  ^ & trop  peu 
nombreux  pour  le  fervicë  des  campa- 
gnes ; en  même  temps  je  dirai,  à la 
honte  d^'abus  qui  aurôiënt  dû  être  réfor- 
més il  y a des  fiècles  , que  ces  hon- 
nêtes Miniftres  des  Autels  ne  font  point 
payés,  & que  la  plupart  de  nos  Reêleurs 
de  campagne  ne  font  que  des  Manda- 
taires de  gehs  de  main -morte  ou  de 
canonicats  avec  des  portions  congrues 
très-médiocres  (i)*i 

(i)  Je  cite  la  ParoifTe  de  Riec , Evêché  de  Quiinperi 
Cette  ParoifTe  a fix  lieues  d’étendue  5 elle  ell  deffervie 
par  un  Redleur  & trois  Prêtres.  Ce  Reéteur  reçoit  (îx 
cents  livres  par  an  de  l’Abbaye  de  Saint-Maurice , Ordre 
de  S.  Bernard , à qui  revient  la  dixme , eftimée  trois  mille 
livres,  & les  trois  autres  Prêtres  vont  à la  quête  après  la 
récolte , pour  obtenir  avec  peine  une  quantité  de  grain 
qui  leur  donne  à chacon  trois  cents  livres. 


Quoi  ! le  falaire  né  fuit  pas  le  trâ- 
Vàil,  & la  dignité  du  facerdoce  eft  en 
cômpromis  avec  des  hommes  groffiers 
par  la  nature  de  leurs  travaux  ^ pour 
obtenir , au  tenips  dé  la  récolte  , une 
aiimône  que  cès  hommes  ne  diftribuènt 
( par  ignorance  fans  doute  )^qüe  fur  le 
tarif  du  plus  ou  moins  de  familiarité  ou 
de  complaifançe  de  la  part  de  ces  Mi- 
hiftres  des  Autels , tandis  que  des  Re^ 
ligieux  pauvres  par  vœu^  & trop  riches 
dans  toutes  les  proportions,  jouiffent 
en  paix  d'un  pain  qui  ne  leur  appartient 
pas  ! 

Non , Monsieur  , ces  vérités  n^é- 
chapperont  pas  aux  Affemblées  de  notre 
Province,  Sc  j'ofe  croire  que  tel  rigou- 
reux que  pourra  être  le  remède  , il  ne 
rencontrera  point  d'obftacles. 

Puiffent  Tunion  & la  concorde  accom- 
pagner fans  cçffe  les  travaux  importans 
& les  grands  intérêts  qui  vont  être 
agités  dans  peu  de  temps  ! Si  l’intérêt 
particulier  cède  à l’intérêt  général,  ou 
doit  s’attendre  aux  plus  heureux  fuccès. 
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& ce  ne  feroît  pas  répondre  aux  vues 
paternelles  & bienfaifantes  de  notre 
augufte  Monarque  ^ que  de  troubler , 
par  des  refus  ou  des  obflacles , la  plus 
belle  révolution  qui  fe  foit  jamais  vue 
dans  notre  Monarchie  J pour  affurer  le 
bonheur  de  la  Nation. 


